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SANAÏVETÉ,

DISCOVRS VERITABLE SVR +
la Vie du Prince de Condé: auecfesjuftes

ol | plaintesau Parlement. |

E: Arscreves
 

Le temps confomme toutes chofes: celles mefme qui
femblent cftre le mieuxeftablies & ne deuoir prendre fn

D. que par la confommation des fiecles , ne laiflent pas neant.
1 … moins d’eftre fujettes à la viciffitude& inftabilité des an-

nées;&bien fouuent mefme dans le temps que nousefti-
mons leur auoir donné le meilleur fondement, & toutle

| furcroift des forces qui leur eftoientneceflaires pour refi-
N fterà l'orage & à la reuolution des faifons : c'eftpour lors

que nous voyons choit tout à coup l’ouurage,à la perfe-
étion duquel nous auions fi foigneufement employé nos
trauaux, nosbiens, &le meilleur de noftre vie.
Lorsque j'ay creu par le dernier feruice que iay eu l’hon-
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neur derendreälaReyne, donner les meilleutes preuues
dema fideliré, & des refpeéts que ray toufours eu pourfa:
Majetté; c’eftlors que mareputation , qui fembloir s’eftre
‘immortalifée , & rendué hautement recommandable à
toute la pofterité , a malheureufement trouuéfa pierre
d’achopement. Lors quej’ay creu ofter cout lieu de foub=
çonner mesattions, c’eft lors que l’on a trouué le moyen
de me rendre iniultement fufpett; Eclors que ie me fuis
inconfidercment precipité dans l’occafon de donner les
plus confidetables marques du deff:in inuiolable quej’a-
uois de me contenirdans ledeuoir, &les foumiffionsd'vn
vray & fidele fubjet du Roy; c'eft pour létéique ray inopi-
nément rencontré le fujec fatal de ma difgrace, qui dans
van moment a generallement cerni la memoire de toutes
les meilleures aétions que faye iamais rendu pourlebien
del'Eftatau hazard de ma perfonne, dont mon miferable
corps a receu de fi dangereufes atreintes , que les bleflures
&les cicatrices qu'il en porte peuuentencoreeftre les f-
dellestefmoins de l'affection ,auec laquelle ‘aytoufours
protesélesinterefts dela Couronne par cout où fa Majefté
m'a fait l'honneur de me donner le commandement defon
Armée, àla cefte de laquelle cous les fotdats & Officiers
du Royaume m'ont veu fi hardiment expofer ma vie: que
par va mefprisabfolu que ie faifois de toute force de peril
pour le feruice de mon Roy , ie me fuis genereufement
trouué quand les occafions s’en foncoffertes, tout fanglant

: parmy le fer& le feu prendre ma part du carnage que i'ay
fait furles ennemis de l’Eftac,auf librement que le moin-
dre foldar de fortune ; Quoy que le Cardinal Mazarin
veuille démantir toutes cesactions, & cafcher imalicieufe-
ment de faire voir que le gain de quatre fameufes batail=
les, & la conquefte de tant de places importantes, dont
jay augmentéle Royaume pendantlaminorité de nofître
Monarque, font des preuues crop foibles pour cautionner
les gencreux déportemens d'vn premier Prince du RE
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de France, contre les contagicufes extrauagances d'vn
- Efpagnol, qui ne peur veritablement dire auoiriamais eu
va bon fentiment pour la France. Ti

Puis donc, MESsrEvRS, que tout le monde aefte
participant du feruice que iay eu l'honneur de rendre à
l'Eftac,& que d’entre tant de millions d’ames il n'y en a
pas eu vne aflez recognoiffante ou affez charitable pout
demander maiuftificationcontre les impoftures: du Cardi.

pal Mazarin. Ecpuisque cécingrac me veur tenir dans les
fers comme criminel, quoy qu’àbienconfidereril Iuy foit
impoffible de me rendre fufpe&, voulantdansles horribles
peines que ie fouffre faire voir aux moins clair- voyants
l'iniuftice & le cort que l’on me fait, vous ne deuez pas
trouucr mauuais, fi en faifant pour ce fujet vne fuccinte
& veritable relation de coute ma vie, j'efpluche exaéte-
ment toutes mes actions en pafticulier, pour faire cognoi-
fre à coutle monde, s'il y alieu de blafmer mafdelité,
Tous ceux qui fe font rencontrezà la bataille de Ro-

croy ,à laprifede Thiumuille ,à l'attaque & conquefte de
toute la Bauicre, à Fribourg, à l’enticre deftoute d’vne
autre armée Bauatoife à Norlingue, à la reduction de
Vorms, àl'oppreflionde Spire, àlafourniffion de Landau,
 Oppenhein, Mayence, & à celle de plufieursautresVilles
Je long dela cofte du Rhin. Ceux,difje, qui furentàcetre
belle conquefte de Philifbourg,& dans laFlandre à celle
de Bergue, Furne, Bourboure, Dunkerque, Courtray,
Ypre, & à cette grande bataille de Lens,peuuentpublier
hautementdeuant tout le monde, fi les iniures calom-
nieufes que ce Miniftreeftrangerm'impofefontdeschofes
qu’en bonne Iuftice la France doiue approuuer; puis que:
toutes mes actions peuuent eftre fi bien cogneuésà ceux
qui en doiuent eftre les [uges, 8 puis qu'ils fçauent bien
dans leurs confciences, que fi j'auois eu le deffein de m'a-
grandir comme l'on m'accufeilsm’en ontfait naïftre de:
fbonnesoccalñons, qu’ileft impoñlible d’enrencontrer de.B

     



telles, voyantlesoffres que Paris me faifoit auec tant dem:
_preflement dela Regence,pourueu queic prifeleurpar-
ty. Mais comme ces chofesme faifoient horreur, &com-
me iamais de femblables ne me font combées dans l’ima=
gination ,auffien ay-je mefprifé lesrencontreslesplus fa-
uorables. SARA NRA AN CPR ORNE

Il eff cres-conftant que toutes ces belles conqueftesne
doiuent pas eftre le vray fujec qui a porté l’efprit de la
Reyneà mettre le Conquerant dans les fers , puis que ce
font des chofes fi auantageufes à la France ,& fi glorieufes
à la Regence d’vne Mere, qui pendant la minorité d'yn |
Roy fon fils,a plusaugmentéla France en cinq ou fixans
par l'employ que fa Maiefté m'a fait honneur deme don= -
ner, que tous fes predecefleurs n'ont iamais fait pendant
leur Regne: Et fay neantmoins apris quele Cardinal Ma-
zarin tafchoit de tournerà blafme, ce donctous les fiecles
à venir me loücront; qu’il a voulu me condamner par des
raifons qui pourroient m'abfoudre deuant tous les hom-
mes de bien ; quandmefme toutes ces faufletez feroient
veritables : qu’ila voulumerendre odieux & criminel par
ce qui me rendra glorieux à la pofteriré. Sn rous les
fiecles futursverrontdans l'Hiftoirela franchife ,auecla-
quelle j'ay fifouuent expofé ma vie à route forces dedan- :
gers pourle feruice de lEftac, & pour la conferuation du
Royaume ,enr'aflurant le T hrofne lors qu'il a efté le plus

_efbranlé, & en lerendantplusredoutable dans le temps
qu'il eftoicle plus fur le penchantde fa ruine.

Puis donc qu'il eft fi éuident que toutes ces chofes ne
fçauroient que faire voir plus clairement moninnocence, A
il faut fçauoirfidepuisla bataille de Lens ay fair a@ion

… quipuiffé donnerdelombrageàlaReyne.
De l'aduis du Cardinal Mazarin il a efté queftion de

fortir de Paris pour le bien de l'Eftat; «477difparce guecés
Srotr pourlefien : de mener de nuitle Roy à Sainc Germain,  ,:
& de conferuerl'authoricé Royale : Sa Majefté mecfr … pee
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l'honneur dem’enfaire les propoñrions fur letemps qu'il
fallut partit; Qu'elle prenne la peinede dire quels eftoient
mes fentimens fur ce fujet , lors que le Cardinal Mazarin
me fouftint hardiment qu’ileftoit aduerti, & qu'il anoitde
tres-bons memoires que l’authorité Royale deuoit eftre
deftruite fleursMajeftez ne fortoient de cette Ville. l'o-
beïs pourtant aux commandementsque la Reyne& Mon-
fieur le Duc d’Orleans me firent de fuiure la Cour; Si c’eft
eftre criminel pour n’auoir pas fait la guerre à fa Majefté,&
pour n'auoir pas tafché de renuerfer l’authorité qu’elle a
en France , ie fuis l’homme du monde le plus coupable,
puis que lay fait routes les chofes poffibles pour la main-

. tenirdans fon pouuoir; jugeant qu'vn autre ne pouuoit
pasiuftement le poffeder à fon defaduantage.
En fuitte de cette reuolution caufée par cette fortie fai-

te par laduis du Miniftre, la paixa efté faite le plusauanta-
geufement que lon a peu pour les deux Partis. Pourap-
paifer le peuple apres certe paix il fut neceflaire de luyra-
menerle Roy, qui n'y feroit peut-eftre pas encore reuenu
fans les tres-humbles fupplications que ren fis à la Reyne:
remonftranta fa Majefté le defir que les Bourgeois auoient
devoir leur Maiftre, & le bruit qu'ils faifoient de fon ab-
fence, s'imaginans que l’on auoîtencore du deffein contre
cette Ville. Le croy n’auoir pas mal fait en vous procurant
Jererour de voftre Roy, & c'eftà moy feul à qui vous en
auez l'obligation ; puis qu’il eft tres-certain que le Cardi-
nal n’eutiamais fouffert qu’il y fuft rentre s’il l’eut peu em-
pefcher. Ie demande à Mefhieurs de Paris fi c'eft vn crime
& s'ilsen font fafchez :ie demandeà leurs Mjaeftez fi cela
a nui à l'Eftac, puisque fans doute leur abfence eut peu
caufer de nouueaux troubles dans Paris.

uand leurs Majeftez furent rentrez danscette Ville
par mes follicitations, & par les aflurances queie leur don-
né aux defpens de matefte de la fidelité de ce peuple, qui
venoïit de s’oppoler à leurs volontez, ray tafché de termi-

#
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ner fa guerre de Prouence , & celle de Guyenne: &auce
tanc d'empreflemens & de foings , voyant que ces deux
Prouinces fe perdoient abfolument, que j'ay obtenu dela

* Reyne contre les oppofitions du Cardinal Mazarin, des
_atticles pour les vns & les autres. Ie mis la tranquillité
dans le Royaume, il ne s’y parloit plus de guerre,toutle
monde rendoitfes deuoirsau Roy auec la fideliré requife
& neceffaire à de bonsfubiets. Ie demandeàtouce laFran-
ce, excepté au Cardinal Mazarin , qui ne veut que des défordres

porfe rendre aeceffaire ; ce font des crimes quidoiuentme
precipicer dansvneprifon , laplus violente & la pluseftroi-
te que jamais homme du monde le plus abominable ait
fouffert pourla punition de fes forfaits.

Voyant lerepos enticrementreftabli par tout le Royau-
me , Lay follicité la Reyne pour cafcher d'obtenir de fa
bontéquel’on fift goufter vn peu de douceur à fon peuple
apres tant d’amertume, en luy donnant la paix generale:
De forte que ien demande le pouuoir pour Monfeur le
Duc de Longucuille, le mefme qu’onluyauoitfait l’hon-
neur de luy donner autrefois, afin del'aller conclureauec
les mefmesaduantages qu’il l'auoitfaite danscetemps.[à.
Mais comme le Cardinal Mazarin nelatrouuoitpasà pro-
pos, parce que c’eftoit pour lebien de l'Eftat & pour le
foulagement dupeuple, non pas pour fon prof,ils’y op-
pofa auec les mefmes refftances que lors qu’il la rompie
apres que Monfieur le Ducde Longueuille l’eut concluë
à Ruel , & me dit hardiment qu'il n’en feroit rien fait,.

. voyant que c’eftoitpour lebien de cette Monarchie: Ecfe-
Jon les fouhaitsde coutle monde ie m'opiniaftré toufours.
àla pourfuite de cette pointe, &romps auecluy,cognoif-
fant qu'il vouloit confommer la France dans vne guerre
perpetuctle. En fuite dequoy Monfeur le Duc d'Orleans
me commanda de la part de laReyne d'oublier vn fiiufte
“reflentiment, & de me reünirà luy:1e me foubmets aux
volontez de la Reyne, fous la parole que le Cardinal me
donnade trauailler àladite paix.. j Voil:

         

  
   

                    

  

 

 

 

      
 

   



. Voila toutes mesadions, ou pluftoft rousles crimes que
Pay jamais commis , & pour lefquels ie fouffre mainte-
nant, parce que vous me voyez auec plaifir dansles fers
pour auoir demandéle foulagement de laFrance contre la

volonté du Miniftre. Ieremets neantmoins tous mes de+
portemens entre vos mains : s’il y a homme dansle monde
qui puifle dire que i'y adioufte quelque chofe quipuiffe
me iuftifier laquelle ie n’aye pas faite ,ou queie diminuë
de ce qui me peutréndre coupable, ie me foubmetsà tou-

telarigueur de la Juftice,& fuis cout preft à me condam-
nerle premier à ne voir iamaisle 1QUES CA
Apres quele Cardinal Mazarin &moy fufmes malheu-

reufement reünis par le commandement de la Reyne &
de Monfieur le Duc d'Orleans, qui prit la peine de s’em-
ployer pour luy , de l’apprehenfion que ce traiftre auoir
queie ne l'eufle contraint à metenir ce qu'il venoic de

me promettre. Ilme monftre cent memoires, me nomme

autant de tefmoins contre les Meflieurs que l’on nommoit

Frondeurs ; difant hautement qu'ils auoient confpiré contre
Ja Royauté , qu'ils fe deuoient faifir de toute la Maifon
Royale, & m’aflaffiner pour mieux teüflir, l’enreceuscent

aduis par differentes perfonnes, & le coutfelon ma penfée
par les intringues du Cardinal Mazarin , qui me iura &
protefta mille fois que la chofe eftoit fi veritable , qu'il
auoit en main dequoy les conuaincre des crimes les plus
enormes dumonde. Il m'afigne le lieu où ie deuoiscftre
efgorgé & ietté dans la Seine: me ditleiour& me nomme
des perfonnes. Toutesces circonftances ne m'empefchent
pas neantmoins de douter de la verité de la chofe, con-
fiderant qu'iln’eftoit.pas poffible que des chofes fi inhu-

maines, & qui faifoient horreuràtoute lanature, euffene
peu tomber dans l’imagination des perfonnes d'honneur.
Ainfiauiournommé.ie fais pafler du monde par l'endioie
qu’il m'auoit dit, afin de fçauoir fi l'affaire eftoit de la fa
çon qu'il yenoit de me:la faconçer;oùils’y rrouua des |
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Ha
perfonnes fibienattitrces, qui vindrent für ceux que i’a-
uoisenuoyé, que la chofe me parut veritable. La Reyne &
Monfieur le Duc d’Orleans me commandent d’en faite
la pourfüuirte: Auffi zelé que iamais pout leur feruice j’o-
beis aux commandements de fa Majefté, & n’en voulus +
pourtant pas agir felon l’aduis du Cardinal Mazarin, qui
vouloit remettre vn fecond fiege deuant Paris , afin de
n'eftre pas obligé de prouuer ce qu'il fuppofoit. l'en don-
ne cognoiffance au Parlement, & iexecute tous les iours
_exaétement les ordres que iereceuois de la Reyne. 5; gay
malfait en luy obeyffant de peinéf en poinét , elle n'apas bienfait
de me le commander. :

Ie demande maintenant à Monfeur de Beaufortqui eft
le principal intereflé danscetce affaire , fi la Reyne luy
auoit declaré de celles chofes contre moy , & qu'il l'euft
creu aufl véritablement commeie le croyois: s’il n’eft pas
fibon feruiteur de faMajefté qu'il en euft fait autantcon-
tre. moy, que j'en ay fait contreluy; & peut-eftre par des
voyes plus rudes que ic n’ay fait, m’eftant pourueu parles
plus deuces, &les plus auantageufes que iay peu cognoi-
ftre pourluy, non pas à force d'armes comme le Cardinal -
Mazarin fouhaicoit. Ie fuisneantmoins bien fafchéde n'a2
uoir pas efté aflez meffant pour me douter de latrahifon
de ce traiftre, qui a aduoüé lafchement que cela n’eftoit
pas, apres m'auoir fait mille ferments folemnels pourme
l’affeurer;Et que fi Monfieur de Beaufort Croitauoir fu-
jet de m’en vouloir pour l’auoir creu veritable , quelle hai-
ne nie doit-il pas auoir contre celuy quien eft l’autheur, &
qui acfte caufe que fon noma efté ballotté dans vn Parle-
ment pour des chofes inuentées afin de le perdre, & qui
peur-eftre luy dit encore qui ne le faifoir qu’à deffein dé
{e rendre maitre de ma liberté parce moyen? Mais s'il l’euc
peuil n'eut pas couru àfesennemispour me deftruire, s’il
n'eut veu que pour fe conferuer il luy eftoit force de faire
cheoir Pvn ou l’aucre ; & c'eft par là qu'il m'a crompe.
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MonfieurleDuc d’Orleans l’acrew,la Reyne‘en 2-efté

NN .  petfuadée,& pour dire plus vray tous deux m'ont com. HP| mandé abfolument d'en agir comme ‘ay fait. En leur
0 - obéïflant l'ay refmoigué la fidelité que ’auois pour le fer-
L _ uicedu Roy, lesinterefts duquel l’on me donnoic à def-
| fendre ; & c'eft par ce moyen que iay eftétrahi,en mefai- F2L fantcommettre vne faute fous de beaux prerextes. LA

Le fçay que ce feul motif joint à la guerre de Paris, font
_ les deux fujets pour lefquels les peuples ont fouffert cette !
iniuftice en mon endroit; iefçay que ce fontles feulesraiz

| fons pour lefquelles lesBourgeois ont veu auec plailir ce
| qu'ils euflent defploré vnautre temps : ie {çay.enfin qu'ils

ontaydà executer ce qu'ils euffent empefché apres Iaba-
taille de Lens : mais qu’ils confiderenc que la Reyne me Fa
commandé , qu’ils iugent que feftois fujec ,& par confe-
quencobligé d'obeïr. I fçay bien qu'ils ne me blafment

| ‘ quepourauoirefté tropatraché aux interefts de la Réyne:
| mais faMajefté ne deuroit pas baftir à deffus le monument

| de trois miferables Princes, quine fe font acquis lahaine
| = despeuples, que pour l’auoirfidellementferuie. 2
1 Messrevers, apres auoir efpluché ma confcience le

plus exaétement qu'il m'a eftépoffible, iene fçaurois trou-
ucr que l’efprit du Prince de Condéaic eftéfilafcheSu
ait peu jamais confentir à vne aétion qui répugneaudeuoir
du bôn & fidelle fujet du Roy : quoy que j'auouë veritable.
mentque Pay tres-mal agi contre voftre Ville ; dont ie me
rends coupable moy-mefme, vous proceftant qu'vne pri-
fon bien plus rude que ie nelafouffre maintenant me fem.
bleroit trop douce, fi j'eftois obligé dela fubir pour lapu-
nition de la faute queie viens de commettre en voftre en| droit; Ie dis que routes les peines les plus cruelles que tous ?ee les plus barbares des hommes ait jamais peu inuenter ,me| feruiroient d’aymables delices., fi par elles ie pouuois lauer| le crime que f'ay commis contre Paris. Enfin f tous les fup-k: | plices du monde lés plus feucres pouuoient me rendre
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exempt de cette faute, ie:m'y precipiceroisauectant de

jioye, querousfes hommes cognoiftroient le veritable re-

mots querenay. Mais

fon pour laquelle l'on

fonfieftrange :imaginez VO ;

pas bien agitée quandon la perfécute fi rudement quele

Cardinal Mazarin cyrannife lamienne. Souuenez-vous 1€

vous prie que ce rmiferable Prince a l'honneur d’eftre Fran-

cois,& qu'il eft Efpagnol. Que ce pauurée Prince a rendu

de bonsferuicesàla France au peril de fa vie,& que cét

Italien n'y 4 jamais que porté du dommage pouryaffeurer

la Genne.Confiderez que ie fuis encoreen eftat de pouuoit

rendre de bons tefmoignages au

defir que j'ay toufiours eu pour la conferuation de fon

Eftatsëc qu'aucontraire leMiniftre ne trauaillant que pour

le Royd’Efpagne,eft Capable de renuerfernoltre Thrône.

Oubliéz'vne feule faute que j'ay malheureufementcom-

mife pour obeïrà la Reyne, 8 reffouuenez-vous de cent

bonnesoccañons,où j'ay fi bien expofé ma vie pour le fou-

ftien de la Couronne: Confiderezque troisPrincesFran-

Gisqui n'ont iamais donné que de cres-bonnes marques

de leur fidelité pourle feruice du Roy, fonc plus vciles àla

France qu'vnlealien, qui y excite encores tous. les iours

denonueaux defordres. Voyeze

ce quandle Cardinal Mazarin s'eft faif de nos perfonnes,

doiue me faire gemmit dans vne pri-

aiofiqu'ilpeutf#bjfirer Confiderez quele repos eftoit entic-

rement eftably par tout le Royaume,& prefencement la:

guerre y eft alluméede tous coftez. Au lieu que tous les

peuples venoientrenäre ; foulle leurs tres-humbles foub-

miflions au Roy, atiourdhuy Îles Prouinces fe mutinent

contre leurs Majeftez. Enfin qu'vn Prince du Sang à l'aage

detrente & vnanayantdonné de f: bonnes preuues defa

valeur, eftencorefuffifant de rendre de bons feruices,&c

qu'il peur foubmettre à l’obeiffance du Roy tout ce qui

soppofe à la gloire de fa Couronne. Le

voyant qu'il n’y a nulle fortede rat-

us f l'innocence ne fecrouue

Roy dema fidelité, & du

nqueleftat eftoitia Fran-

&en quels troublesil Vabifime maintenant; parce que CR

P
R
E

ON
ES
S

OR
NE

PORN

S
R
E
N
e

E
T 
 

  

  

  

  
  

  
  
  

   

  

  

 

  

  

  

  

 

  

  

  
   
  
  

  

  

   

  
    

  

  
  

 
=



 

  
.

PR 157 : PS EE 7 A

Le Princede Condé n'aiamais eftéeftonné, quoy que
Fonvouspuiffedire, fivous auez eu du contenrementlors
que vous lauez veu captif: mais confiderez auffidegrace,
que celuy,à l’occañon duquel vousauez eu delahaine
pourmoy , triomphe auiourdhuy de trois Princes,de trois
_Princefles& de tous leursBens ,parce que vousyprenez
du plaifir. Hreueft arrogamment vn Italien desdefpoiil-
les d'vn PrinceduSang, vn Eftranger s’engraiflede neftre
bien pendant que nous fommesdansla mifere ;il fe joué
denos richeffes cependant qu’il nous fait continuellement
“verfer des larmes ameres pour les maux incroyables qu'il
nous fait fouffrir. Confderez donc que nous fommes
François ,aulieuquec’eft vn Eftranger qui n’a iamais eu
vn bon deffein pour la France:Et puis que pourvne feule
faute que ay faite en ma vieie fuisfimalheureuxdem’e-
fre attire voltre haine,comment eft-il poflible que vous
vifiez fouffrir vn Eftranger qui n’a jamais faitvne action

à bonne fin? Eft-il poffible quedes François ayentle cœur
endurci ,qu'ils nefelaiflent pas toucher de compañlion
pour vne perfonne, qu’ils ont d’autres fois tantayméez
Quevosyeux foient fi impitoyables que vous puifhez re-
garderconftamméntnoftre mifere,& que voftreconfcien-
ce foit fioffufquéeque vous puiffiez fouffrir vne iniuftice
figrande,que celle que cebarbare exerce en la‘perfonne
de trois Princes de fang Royal >Vous fçauez bien quele
 Eardinal n’agarde de nous punirpour ce dont ic pourrois

 

eftre coupable :fçauoir pour la guerre de Paris, puis qu’il
en eftle feul aucheur ; qu’il eftlefeul quiPa mife dans l’ef-

obligéedeme commander dela fuiure. #
lufques à prefentay coufiours efperéque voftreintegri-

prit de la Reyne, quiluy afait entreprendre,& quil’a

té vous feroit prendre cognoiffance des calomnies dontie
fuis fauflement accufe par le Cardinal Mazarin : mais
voyant que le plus long-temps que vous pouuiezdifferer
la Iuftice qu'onne fçauroit equitablementmerefufer, eft
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tantoft deux foispaffe. Ne routes mauvaisfi danses
peines queie foufire indeuément ie vous demande,fi les
Declarations que Ie Roy vous a accordées font iuftes ow
non? Siellesnele fonc pas ,ie vous demande auffi, pour-
quoy auezvous pris [esarmes pour arracher devoftre Roy
vne chofe iniufte , & qui VOB condamne de toutes vos
dernieresentreprifes > Siellesfontiuftes, ievous demande
encore pour qui les auez vous demandées > eft-ce pour le
Parlement feul, ou pour tout le monde en general? Sic’eft
pour voftre particulier, pourquoy auez voustant faitfouf:
frir les peuples pour vos interefts, fous pretexte que vous
ne trauaillez que pour le leur ? Sic'eft pour tout le monde,
les auez vous demandées pour vous en feruirou non? Si
c'eft pout ne vous en feruir pas, c’eften vainque vousauez
caufe tant de defordresdans la France, quiont tous pris
leur naiffance dansceux de Paris > Sic’eft pour vousenfer-
uir, pourquoynele faites veus pas dansce rencontre >eft-
ce que vous ne le pouuez pas? Pourquoy donc demandez
vous des chofes au delà de vosforces,& inutiles?oùeft-ce
quelesprifonniers d’Eftat n'y doiuent pas eftre compris,
ce n’eft que pour eux que vous les auez demandées? Re-
mettez donc MonfieurdeBruxelles enprifon : car par cet-
te raifon ce feroit mal à propos quevous l'auez deliuré?
Ett-ce que le Roy y doit confentir,ou que lesPrinces n’y
doiuencpas eftre compris? Pourquoy auezvous donciufti-
fié Monfeur de Beaufortcontrele gré de fa Majeftélesar-
mesà la main, outre queles Loix doiuenceftre plus dou-
ces pour ceux qui ont l'honneur d'approcher {c plus du
fang Royal? levoyau contrairetoute la Tuftice renuerfce,
&ceftre traicté auec plus de rigueur que le moindre de tous
leshommes: puisque ce qui medeuroit procurer du fou-
lagementme fert pourvne plus cruelle punition: & tout
cequ'ilyaà dire,c'eftque vousaymezplusle bien du Car-
dinalMazarin Eftranger & Tyran,que celuy de trois Prin.
ces François,quioncrendude bons feruices à l'Eftar.Mais
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1 à cour le monde. C'eftpeur-eftre qu'on ne vous en a pas
| demandé ;quoy que de pure authorité vousenayez autres

fois SEE enattendre la demande. Mais toute mon-
defçaitlaRequefte qui vous aefté prefentée par Madame

4 _. mamere:c'eft qu’elle ne la pourfuit pas, & que vous ne
us _ deuez agir que felon que vousen eftes requis par les par-

ties. Pourquoy eft-ce que vous l’efloignez de Paris, pour
__ luyenofterle moyen? C’eft que le Cardinal Mazarin vous

a priez de n’en rien faire : voulant rendre le Parlement
auffi iniufte qu’il l’eft luy-mefme. Imaginez-vous que ie
fouffre, & que vousfçaueztres-bien que c’eft iniuftement,
puis queie defficcous les hommes du monde, fi vous vou-

_ lez me rendre luftice comme vous deuez, qui puiffe me
conuaincre d'vne chofequi puifle fimplement meriter la
difgrace de mon Roy. Confiderez que vous eftes engagez
dans des charges qui ne veulent point qu’on en agiffé pat

uent eftre regardez d’vn mefme œil: que les riches& les
pauures doiuent eftre confiderez aucc la mefme luftice;
que les prifonniers& les libres doiuent eftre mefurez à
mefmeaulne, & qu’ilnefuffic pas d’eftreentre quatre mu-

. _ sailles pour que l’on y doiueeltre abandonné dela Iuftice;
_ &croyezquepat l'iniuftice que l’on me fera, le Cardinal
Mazarin vous condamnera vniour vous difant; Pourguoy
voulez vous que l'on ait cognoiffance de voffre cauft puis qu'on
n'en apases de celle d:s Princes? @cenefpeut-cffre qu'à ce def
fein qu'il vous empelihe d'agir. |

| ©. Jay appris que l’on oppofoit à ma uftice qu'il yauoit
quelqu'vn qui à ma confideration refiftoit aux volontez du

| _ Roy, & que cela empefchoit le Parlement d'agir ; mais
comme les autres ne doiuent pas fouffrir pour moy, auffi

font perfonnelles. Et bien loin d’approuuer ceux qui fe   
 

&e ne deuroitpe eftre vneraifon qui deuft eftre receuË
e picquent derendrela luftice efgallement

compereny par comere;que les amis & les ennemis doi.

| _ nele dois-jepas faire pour lesautres,puis que les fautes
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fontretirezdélaCourcontrele gré duRoy pour me fers
_ uirsie fcray lepremier qui lesen blafmera, & qui les ira
chercher pour les remettre entreles mains de la fuftice..
Si d’autres tafchent d’efuier le mefmedanger qui nous:
perfecute , il m'eft aduisqu'iln’y a riende finaturel., que
de chercherfon falut indifféremment làoù l’onle trouue.
Par ainfice ne font pas des obftacles quidoiuent vous em-
pefcher d'exercer voftre charge , en meréndaneluftice;
aufli efperay-jequevous ferezvoirmoninnocenceà cout

 lemonde:& parce que le vulgaire fe repaift des impref-
fions qu'onluydonne, ieferoisbien aife qu'on cogneuftla
mefchanceté-de ce traiftre,& auecbeaucoup plus d’ardeur
queie ne fouhaitemaliberté , quoy que la prifon me foit
bien rude, puis que i’y fuisfans raifon'& fans apparence de
crime ; non plus que demauuaife intention, laquelle le

. CardinalMazarin veufaire croirequ'ilacogneuen dépit
de Dieu, quis’eftreferué ce fecretà fapuiflanec feule.
_Messreves, ilfaudroitauoir vn cœurplus durque
du marbre,& vne foy fanscharité, pourpenferauxmaux
cffroyables quenousfouffronscontinuellement, fans mef-
mc en cftre touchezde compañlion, voyant trois pauures
Princesquine peuuentvoir vnmomentaffuréde leur vies
quiefteternellementperfecutée 8: menacéeparles fatelli:
tesbarbaresduCardinalMazarin , de fuplices ,defer& de
poifon.Eft:ilpoflible que lesFrançois,quionraccouftumé
de prendre fibonne parten laffiétion d’autruy, ne foient
pas vn peu efmeus des peinesque nous fouffrons iour&
nuit >Pourront-ils voirfanspitié quetroismiferablesPrin.
ces foient-iniuftement eftouffez par le poifon, dont cét
Eftrangerles fait ous les ioursmenacer * LaFrance veut-
clle fouffrir qu’on exercecettederniere rigueur fur des
Princesqui peuuent encorerendrede fibons offices;& qui
recognoiffans par oùils ontmanqué; facrifient defia leur
bien, leur vie & leur honneurpour le feruice deleurRoy,
&pourla proccétiondupeuple? Ouurezdoncvn peu vos

_Cœurs, 



 

cœurs , &croyez Qué Ja faute que nous venons decommer-
tre nous feruita de fi bon exemple tout lerefte denoftre
vie,que iamais les mortels ne nous verront departir des
fncerefts de ceux, contre lefquels i'ay malheureufemene
porte les armes, Ne preferez donc pas le contentement
d’vn homme ficruel&fi ingrat, à la vie de trois Princes,
qui n'ontpas vn bon moment dans l’'apprehenfion qu'ils
ont de leur mort, qui ne peuuent manger vn morceau de
painqu'entremblant& fremiffant, de peur d’aualer à tous
moments, celuy qui leur doit donner le dernier coup fans
rcfource :ce Barbare n'eftant pas refolu d'attendre qu'il
nous foit donné dela main de Dieu : voulantaduancer no-
fire finle plus qu'il luy fera poffible ,s’il fe voir en cftat de
ne pouuoir plusreffter en France; s'imaginant que toutes

_€es perfecutionsne viennent que pour amour de nous, &
non pas pour Îes maux qu'il fait à vn chacun , qui vou-
drions auoir donné de noftrefans, que iamais nul n'eut
tefmoigné auoir du reflentiment de noftre malheur , em
s’'oppofantaux ordres donnezau nom du Roy. Souuenez-
vous de ce pauure Duc d’Anguien, qui vous donna tant
de ioye parle gain de la bataille de Roctoy, qui r’aflura la.
Francedans vn temps que nous l’eftimions le plusefbran- |

_lée. Souuenez vous du contentement qu’il vous donna
par ladefroutede l'armée d'Efpagne à la bataille de Lens.
Pardonnez-luy vne feule faute: & fouuenez-vousde tant
de belles adions qu’il a rendués pour le bien de l'Eftar.
Imaginez-vousqu’ilvautmieux qu'ilaille genereufement
refpandre fonfang à la tefte d'vnearméecauec honneur,&
pour le feruice de fa Majefté , que non pas honteufement
dans vne prifon qu’il n’a jamais meritée, que pour auoir
feruiceluyquiluymec. Enfin pourrez-vous fouffrirque les
fiecles àvenirpuiflentdirevn iour, que pourvnefeule fau-
te,& pourcontenter vn Miniftre eftranger, vn premier
Prince duSang aicfuccombe au poifon, qu’il luy prepare
par votre confentement;apresauoirconquis tant de places

 
  



 

 
 
 

  

&'gagné tant de batailles à l'aage defrence ans?Quefon |
frere & fon beau:frere foient tombez dans le mefme fort
fans les accufer que de bienviureenfemble:Que trois Prin=

- Ceffes foient bannies du Royaume & contraintes de cher-
cher leur feureté entre les mains des Eftrangers,nelapou-
uant trouuer dans le lieu de leur naiffance? Que leurs en-

… fans prefque encore dans leberceau, incapables de toute
forte de malice, foientà la mercy des perfonnes quineles
auront iamais veus ni cogneus, ni entendu parler de leur
 Maifon, que par le funefte accidentde leur difgrace: &

_ pourtanc qu'ils trouuent plus de courtoife chez les Eftran-
gets & les barbares, que dans la Francedontils fonten-
fans, parce qu'vn malheureux Italien les perfecute ? Enfin
n'aurez-vouspas.dela compaflion de voir coute la Maifon

_ entiere de voltre premier Princedu Sang excerminée par
l'ennemy mortel des François ? De voir celle de fon beau-
frere, celledeMonrmorency & de Brezé deftruites par vn
Sicilien , quis’en prendà ceux qu'il redoute le plus, pour
tyrannifer le refte auec plus defacilité? Confiderez pour
le moins qu'ayant l'honneur d’eftre nay François, cela me
deuroit donnerquelque aduantage fur vn Eftranger, Qui

_ eftceluy des deux qui a fait le plus demal à la France? Ie
défic rous les hommes du monde de m'accufer,que d’auoir
ferui la Reyne contre Paris: maïsen recompenfe qu'on
jette les yeux fur ce que ‘ay acquisà la Couronne; ils’y
trouuera centbien-faitspour vn peu de maldont iem'ac-
cufe moy-mefme, & dont le Cardinal Mazarin a efté le
feul autcheur. Mais tout au contraire, que l'on confidere

- toutes lesa@ions de ce fourbe, depuis qu'ileft entré dans
le Miniftere,Si l’on enpeut trouuer vne bonne entre tou-
tes les mauuaifes qu'il a faites ,ie me foubmets à coutce
que l’on voudra de plus cruel: fçachant bien que l’on ne
trouueradans toutce qu'il aiamais fait de meilleur; qu'ex-
cortions fur le peuple, que cruautez, quefurcroift des tail-

‘los, que tyrannie, qu'oppreflions, que volerie, que diffi-

LEE
ME   



_  pation des Finances du Roy,qu'inhumanité, quefedition,,
que menfonges, qu'effronterie,qu'hypocrific, que dif
mulation, que vaines promefles que fauflescarcffes,qu'im-

_ poñtions iniuftes qu'il fait faire par les Gouuerneurs des
_… Prouinces au nomdu Roy, &à moitié profit pour6Emi

 nence; Quelafcheté,, quetrahifons ,que mauuaisconfcils,
| que pernicieufes maximes, que-deffeins abominables, que
penfécsinfernailes , que defrinfatiable de s'enrichir aux
defpens d'autruy; que fourberie, qu'impiete, qu'indeuo-
tion,& que des fentiments fanguinaires. Ce fonc toutes

_ Les belles qualitez qu'il a pour lebien de laFrance& pour
la gloire de l'Eftati apres auoir rendu le Roy fi pauure,

* qu'il éftrous les iours à l'emprunt, au lieu que fes coffres
deuroient regorser.d'or& d'argent. Confiderez encore

trois Princes contre vn laquay: trois Princeffes contre le
… pecit fils d'un Courrier;enfin route la Race de Condé,
Longueuille, Montmorency& Brezé, contre celle du

fermier & de la baftarde du Moine Buffalin Abbé de la
- Pezzia dans le Duché de Marfeen Iralie. Et fera-v'il poffi-
ble quela vengeance d’vne feule faure ‘qu'a fait vn Prince
du Sang,preualle fur celle de cous les maux que Je Cardi-
_nal Mazarin fair cous les iours à laFrance ? Ie ne croy pas
‘que les François n'ayent lecœur plus fenfible, qu'ils ne
confiderent que j'auouéauoir failly ,que ie protefte que

” jamais homme du monde neme verra tomber dansvnrel
aueuglement, & que iamaislePrince de Conde ne porte-
ra les armes que contre les ennemis de l'Eftac. Confiderez

quela race duCardinal Mazarincommence & finira en.
luy : &qu’au contraire, celle de Condé prend fon origine

- danslefang de Saint Louys: Er que celle de vos Roys pe-
_ rir#luftoft qu'il ne s'y en trouuede celle de Condé; puis
quece Prince al'honneurd’eftrele premierdu fang Royal.
Croyez que vos Rois vous demanderontvniour la raifon
pour laquelle vous auez foufferc que leur Sang aicefté ref-
pandu pendantleur Minorité dans les cachocs par le poi-
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fon d’vn Eftranger ; & que vous n’en fçaurez rendre de plus.
veritable, quequand vousdirez, que s'a cffè le moyenpour s'e=
ffablir en France.Xmaginez vous que le fangne vousdémant:

iamais ,& qued'icyà25.ou 30.ans le Roy lifant dansfon.
 Hiftoire les bons feruices que i’ayeu l'honneur de luyren-
dre pendant fa Minorité, pourra fçauoir de vous le fujet.
pour lequelon nous aura faitiniuftementconfommer dans
vne prifon que nous n’auonsiarnaismeritée, fice n’eftque:
l'on foit coupable poureftrecrop attachezauxincerefts de
fa Majefté, & pour procurerla gloirede fa Couronne. Ne
croyez pas que lé Sangde Bourbon finifle en moy, & fça-
chez que tousmes fuccefleurs vousferôtrendreboncom-
pte de l'iniuftice qu’ils reçoiuent en ma perfonne.I reftera
encore quelqu'vndufangdeMoncmorécy apres le poifoñ
que le Cardinal Mazarina refolu deme faire donnerpour
faire foncftabliffemencen France. La maifon deLongue
ville ne confifté pas route enMonfieur leDuc mon beau-
frere: Ceuxde celle de Brezépourrantencore demander
pourquov ona foufferc l'iniufte perfecution quele Cardi-
nal Mazarin a faità {eur parente,ne fouffrant pasqu’elle
puiffe trouuer feureredans le Royaume: Enfin imaginez-
vous. que le Royeft Mineur; qu'un Eftranger preoccupe
l'efprit de la Reyne par fesinuentions :quevouspreferez
le Cardinal Mazarin au Sang Roval, fous prerexte qu'il
voile fon.iniufticedunom de-fa Majefté; que vousfaites
publiqueprofeffionderendreiufticeàvnchacun:qu'il n’y
a perfonne qui iufquesäprefent ait douté de voftreinte-
grité : Evprenezgarde dencpas perdre entierement cette
bonne reputation que le Parlement de Paris s’eftacquife
par toute l'Europe. Faites luftice, vous feruirez Dieu, le
Roy., &le peuple: Et par mefmemoyen faifant voiràfouc

* Je monde lesimpoñfturesduCardinal Mazarin, vous ferez,
aufficonnoiftre l'innocence de |

.Lovys pe Bovrson PRINCE DE CONDE.
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